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«Si lecréditd’étudeest refusé, les
15millionsdeLeenaardss’en iront»

MUSÉE CANTONAL
DES BEAUX-ARTS
Le projet du futur musée,
à Bellerive, est en pleine
tourmente. Jean-Jacques
Cevey, président de son
conseil de fondation, revient
sur la controverse. Et ne
cache pas son impatience.

FEDERICO CAMPONOVO

I l devrait voir le jour à Belle-
rive, un jour prochain. Le site
lausannois est connu, un pre-

mier crédit d’étude a été voté par
le Grand Conseil et, au terme
d’un concours, un bureau d’archi-
tecte a été choisi par un jury
international. Pourtant, le nou-
veau Musée des beaux-arts ne
cesse d’être remis en cause par
une cohorte protéiforme de dé-
tracteurs: sur son aspect: «un

bunker sans ouvertures»; sa loca-
lisation: «toucher aux rives du
lac, vous n’y pensez pas!»; son
financement: «le secteur privé
offrira la moitié des 66 millions
nécessaires: c’est beaucoup trop,
il aura la mainmise sur le fonc-
tionnement».

Président du conseil de fonda-
tion pour sa création, président
de la Fondation Planque et ex-
président de la Fondation Lee-
naards (qui a promis 15 millions),
l’ancien conseiller national Jean-
Jacques Cevey estime qu’il est
temps de réagir.
– La physionomie architecturale du
projet suscite des doutes, des criti-
ques, voire des rejets. Devant cette
controverse, est-il possible de de-
mander aux architectes Kräuter,
Berrel et Wülser de revoir drasti-
quement leur copie?
– Certains détails peuvent être
revus et améliorés: la qualité de
la pierre, celle des matériaux en
général, le nombre d’ouvertures

sur le lac. Les architectes choisis
y travaillent d’ailleurs, avec en-
thousiasme et impatience. Mais il
n’est pas possible de modifier la
volumétrie ou l’implantation sur
le terrain. Tous les architectes
ayant participé au concours - ils
étaient plus de 200 - ont dû
respecter des règles précises. Les
changer après coup nous expose-
rait à des plaintes, et donc à des
batailles juridiques et financières.
– Les gestes architecturaux ne font
pas florès dans notre région. Mais
le moment ne serait-il pas venu
d’en réaliser un, à l’ouest d’Ouchy?
De revoir l’enveloppe du musée et
d’en profiter pour repenser l’amé-
nagement de l’ensemble du site,
entre le chantier de la CGN et la
piscine de Bellerive?
– Mais c’est quand même bien un
peu ça, non? J’ai toujours dit que
la zone hors musée devait deve-
nir accueillante, tant pour le pu-
blic que pour les œuvres d’art, à
l’image du parc qui entoure la

Fondation Gianadda, à Marti-
gny. Cela dit, on me parle du
Kultur und Kongresszentrum de
Lucerne, du Musée Guggenheim
de Bilbao, de l’Opéra de Sidney
et de Dieu sait quoi encore: mais
ce sont des réalisations qui ont
coûté dix fois plus que celle que
nous projetons!
– Soit. Mais si rien ne bouge, ne
craignez-vous pas que la commis-
sion des finances du Grand Con-
seil, qui doit bientôt examiner un
deuxième crédit d’étude de
340 000 francs, mette les pieds au
mur et le refuse?
– Si, et je ne doute pas que
Francis Thévoz tente de couler
l’affaire. Dans ce cas-là, il ne faut
pas se bercer d’illusions: les
15 millions promis par la Fonda-
tion Leenaards - qui n’a pas été
créée pour thésauriser - s’en
iront pour être affectés à
d’autres œuvres. L’on mesurera
alors l’ampleur du gâchis.
– Estimez-vous que la conseillère

d’Etat Anne-Catherine Lyon em-
poigne ce projet — qu’il faut ven-
dre aux députés, aux investisseurs
privés et aux Vaudois dans leur
ensemble — avec l’élan et l’en-
thousiasme nécessaires?
– J’ai été appelé à siéger dans la
commission pour le choix du site
par le conseiller d’Etat Claude
Ruey, auquel a succédé Pierre
Chiffelle. Ni l’un ni l’autre m’ont
paru avoir la fibre adéquate
pour faire avancer le projet.
Anne-Catherine Lyon, elle, me
fait plutôt bonne impression.
Mais il faut bien avouer qu’au
moment où le moratoire sur le
projet de musée a été levé, la
classe politique entrait dans la
turbulence des élections à venir.
Et le centre des préoccupations
d’Anne-Catherine Lyon s’est iné-
vitablement déplacé. Désormais,
il est temps de relancer la ma-
chine et de consacrer plus de
temps et d’argent à la communi-
cation.

– Un projet architectural peu con-
vaincant, une conseillère d’Etat qui
peine à passer la vitesse supérieure
et un débat confisqué aux citoyens,
puisqu’ils ne pourront pas se pro-
noncer. L’affaire, franchement, est
mal emmanchée. Concrètement,
que faut-il faire pour sortir de l’or-
nière?
– Mais ouvrir le débat, précisé-
ment, en prenant en considéra-
tion le travail accompli en
amont et en faisant l’effort d’en
accepter les exigences! Parce que
le musée ne mérite pas d’être
écarté par la mauvaise humeur
populaire. Ceux qui le qualifient
de «bunker» oublient qu’un Mu-
sée des beaux-arts doit disposer
de grandes surfaces d’exposition
et ceux qui nous gouvernent
doivent avoir à l’esprit que, dé-
sormais, lorsque nous abordons
un donateur privé potentiel, la
réaction est désormais toujours
la même: «Et l’Etat, lui, que
fait-il?» £

AMÉNAGEMENTS Les auteurs du projet retenu, baptisé «Ying Yang», sont prêts à retravailler
certains détails de leur réalisation. Mais on ne peut leur demander, affirme

Jean-Jacques Cevey, de toucher à la volumétrie ou à l’implantation sur le terrain.     PROJET VIRTUEL, 2005
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Polyphoniescorses
CLASSIQUE
L’abbaye de Bonmont propose
encore quatre concerts avant
l’été. Direction l’île de beauté
ce dimanche avec l’ensemble
Alte Voce et ses chants puisés
dans la tradition orale.

La Corse prend ses quartiers à
l’abbaye de Bonmont, au-dessus
de Nyon, le temps d’un concert.
Ce dimanche, l’ensemble vocal
Alte voce propose d’arpenter l’île
de beauté à la découverte des
chants traditionnels transmis
oralement de génération en géné-
ration. «En Corse, les chants et la
poésie disent la vie habituelle,
telle qu’elle est, et de ce réalisme
souvent poignant et fruste s’ex-
hale un singulier parfum de bru-
tale franchise, de naïve simplicité
et de réelle grandeur», annonce
le programme. Emmené par Jean
Mattei, musicien pluriel (compo-
sition, harmonica, guitares, man-
doline, voix), Alte Voce interprète
aussi bien des chants polyphoni-
ques sacrés et profanes du réper-
toire traditionnel que ses propres
créations musicales et poétiques.
Et nous fait ainsi voir la Corse à
la fois d’hier et d’aujourd’hui
dans «toute sa beauté, ses dra-

mes, ses joies et ses passions».
Authenticité et dépaysement as-
surés.

Le 20 mai, c’est du côté de
Prague et de la Bohème que
l’abbaye de Bonmont nous con-
vie. Discantus, ensemble de fem-
mes a cappella dirigée par Bri-
gitte Lesne, interprétera des piè-
ces sacrées composées entre les
XIIe et XVe siècles. Issues des
archives du couvent Saint-Geor-
ges, celles-ci ont récemment été
mises au jour à la faveur de
recherches musicologiques. Y fi-
gurent diverses pièces qui étaient
notamment destinées à célébrer
Sainte Ludmilla, ainsi que la
Vierge, «femme parfaite, média-
trice, vers laquelle convergent les
espérances.». Le dernier disque
de Discantus, Universi populi,
sorti tout récemment à l’enseigne
du label Zig-Zag territoires (distr.
Musicora), est le reflet de ce pro-
gramme à découvrir.

                            LÉO BOLLIGER

Concerts de l’abbaye
de Bonmont, demain et
dimanche 20 mai (17 h), Chéserex.
Rens: 022 557 52 75.
Autres concerts:
3 juin: la Chorale du Brassus.
17 juin: Ensemble Orlando
de Fribourg. www.bonmont.ch

SpirourencontreNicOumouk
L’ABC’BD
Le groom relooké par Le Gall
revient pour une aventure à la
Eugène Sue, alors que brûlent
les banlieues chez Larcenet.

Inoxydables, les héros de papier.
Voyez Spirou, né avant Auschwitz,
il bombe toujours le torse en
librairie! Indémodable, il a même
été cloné. Héritier essoufflé de sa
propre lignée, décliné petit, le
voici dans les mains de Frank Le
Gall en plein Marais d’un Paris de
1865. Dupuis, depuis l’an dernier,
prête sa mascotte à des auteurs le
temps d’un album. Après Les
géants pétrifiés de Yoann et Vehl-
mann, l’aventure des Marais du
temps, plus réussie, n’esquive pas
la question: pourquoi une cer-
taine bande dessinée tourne-t-elle
sur elle-même comme pétrifiée
dans ses codes et références?

«Dénaphtalinisé»

Pendant ce temps, Nic
Oumouk, la créature de Larcenet,
fait trembler une France aux ban-
lieues agitées. Spirou «dénaphtali-
nisé» et le petit bronzé visent un
public d’enfants et de jeunes ados.
Le premier tourne le dos au siècle,
le second flirte sur le temps. L’hu-
mour ricoche sur la tendresse.

Dans un cas comme dans l’autre,
les gros nez font toujours rire.

Et l’on se pince, car à force de
suivre les explorations du roman
graphique dans les disciplines
narratives les plus diverses, on en
avait un peu oublié le moule 48
pages couleurs sans autre ambi-
tion que le pur divertissement.
Sur les couvertures, les éditeurs
devraient oser afficher, à l’atten-
tion des grands enfants, «atten-
tion, ne prend pas la tête!»

Sur le plan graphique, Frank Le
Gall, plus proche d’Hergé que de
Franquin, s’approprie le groom
dans une belle ambiance à la
Théodore Poussin, son person-
nage. A dire vrai, son histoire

ficelée comme un mystère de
M. Sue, pourrait se passer de
Fantasio, Zorglub et Champignac.
S’il n’y avait les retombées pécu-
niaires de la nostalgie. Larcenet
ne se trahit pas. Il pousse son
trait, qui aime le grotesque, jus-
qu’au carnavalesque. Le scénario
fait pourtant montre de ce qui
devient chez lui un tic, le con-
traste entre l’urbain et le campa-
gnard.

                                MICHEL RIME
Frank Le Gall, Une aventure
de Spirou et Fantasio: Les marais
du temps, Dupuis.
Manu Larcenet, La France a peur
de Nic Oumouk, Poisson Pilote
(Dargaud).
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Spirou et Spip n’ont pas fait partie des lectures d’enfance de Frank
Le Gall, plongé alors dans Tintin, Lucky Luke et Astérix.

EN BREF

Forest à Lausanne
RENCONTRE Dans le cadre des
manifestations culturelles de la
Bibliothèque cantonale et
universitaire de Lausanne,
l’auteur de L’enfant éternel,
Philippe Forest, est attendu ce
lundi à 19 h au Palais de Rumine,
atelier du 6e. Il y rencontrera
dans un premier temps le public
avant que trois comédiens du
Théâtre en Flammes ne lisent
son texte.                                           M. CY

Musique ancienne
LAUSANNE Vers 1540 à
Venise, la musique
instrumentale prend son
autonomie: les premiers traités
pour instruments à vent et à
cordes voient le jour, ainsi que
les premières compositions
pour ensemble instrumental.
Pierre Boragno, flûte à bec,
Marianne Müller, viole,
Massimo Moscardo, luth,
et François Saint-Yves, orgue
et clavecin, restituent
cette aventure. Lausanne,
St-Laurent, demain à 19 h.
Billets à l’entrée.                     M. CH.

Lecoupdecœurduprésidentde la fondation
Perpendiculaire au lac et bap-
tisé «Arteplage», le projet du
consortium franco-suisse Ka-
gan + Lopes & Périnet-Mar-

quet, troisième du concours,
avait les faveurs de Jean-Jac-
ques Cevey. Ce dernier a néan-
moins accepté, au final et à la

demande du président du jury,
Philippe Biéler, de se ranger à
l’avis de la majorité.                   
                                                           F. C.

Le projet lauréat,
vu de l’intérieur.

Le projet lauréat,
vu depuis le nord.

Jean-Jacques Cevey, président
de la Fondation pour la création
du nouveau Musée cantonal
des beaux-arts, souhaite que
le processus s’accélère.
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